
MARC VUILLEUMIER

LA SUISSE

L'une des particularity's de la proscription communaliste en Suisse par
rapport a celle des autres pays, c'est d'etre, pour une bien plus large
part, issue des mouvements qui souleverent diverses villes de province.
Cela signifie qu'elle n'a pas debute au lendemain de la Semaine san-
glante, mais bien avant deja, au fur et a mesure qu'echouaient les dif-
ferentes Communes provinciales. Le d^calage chronologique entre
l'insurrection parisienne et les mouvements qui agiterent le reste du
pays fit qu'au moment ou celle-ci resistait encore victorieusement,
toute une serie de re"fugies de Lyon, du Creusot, de Marseille ou d'ail-
leurs se morfondaient a Geneve, prets a saisir la premiere occasion pour
rentrer dans leur pays et y declencher un nouveau soulevement.

Cette situation allait etre exploitee par la Commune de Paris pour
essayer de desserrer l'etreinte versaillaise en suscitant de nouveaux
mouvements en province. Mais, pour cela, la presence des refugies a
Geneve ne suffisait pas; fallait-il encore qu'ils y trouvassent l'aide
necessaire pour mener a bien leurs projets. Celle-ci ne pouvait leur
etre fournie que par les deux tendances de 1'Internationale existant en
Suisse et par une petite frange de radicaux plus ou moins lie's aux
sections genevoises de l'A.I.T. C'est pourquoi il nous faut examiner
tout d'abord les relations qui existaient, avant les eve'nements, entre
les futurs communeux de France et leurs compagnons en Suisse.

La Suisse et ses refugies en 1871

Des ses debuts, 1'Internationale en Suisse avait eu des relations tres
e"troites avec les sections francaises. Les trois congres de l'A.I.T. qui
s'e'taient tenus en Suisse, le soutien mutuel des greves dans les deux
pays, les liens traditionnels unissant Geneve et Lyon, le role des
Strangers et des refugi6s politiques en Suisse, tout cela avait facility les
contacts de part et d'autre de la frontiere. L'action de Bakounine,
depuis 1868, avait e"galement noue, entre ses partisans, un v6ritable
reseau de relations qui joua pleinement au lendemain de la scission de la
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Federation romande, au printemps 1870. Juste auparavant, prevoyant
la victoire de ses adversaires entre les mains desquels resterait YEgalite,
Bakounine ecrivait a Albert Richard, a Lyon, pour denoncer le redac-
teur du journal romand, son compatriote Nicolas Outine:

«I1 en profitera naturellement pour se mettre en rapport avec le
socialisme francais. Mon cher, je te demande done energiquement,
imperieusement, au nom de toute notre Intimite, de prevenir tous
nos amis de France et surtout Mme D. T. [Varlin], Mme D. Z.
[Bastelica], Mr- E. [Aubry] et Mr- D. U. [Malon] sans oublier Mr-
D. Z. [Palix] de cette sale et reactionnaire intrigue. Outine doit
etre mis au ban de notre intimite", comme un etre malfaisant; et
tous les bons, tous ceux qui marchent avec nous, soit directement
soit indirectement, doivent s'en garder comme d'une peste. Car
son intrigue est insinuante, perfide, dissolvante. Avertis tous
ceux qui se trouvent sous ton influence ou sous celle de nos amis.
Si notre parti succombe, la separation et l'organisation indepen-
dante des sections des Montagnes aura lieu et alors nous aurons
pour organe non YEgalite, mais le Progres du Locle, qui passera
probablement alors a Neufchatel, sous la direction de Guillaume.
Ce sera alors le Progres que nous devrons soutenir par nos corres-
pondances et en lui procurant beaucoup d'abonnements.t)1

Ce de"sir d'amener les sections francaises de l'lnternationale a peser de
tout leur poids en faveur des «jurassiens» et «alliancistes» et a priver les
adversaires de ceux-ci de leurs relations internationales est atteste par
d'autres documents.2 La manoeuvre reussit d'autant plus facilement
que les adversaires de l'Alliance semblent avoir neglige d'informer les
autres pays; ainsi Cesar de Paepe a Bruxelles aussi bien qu'Aubry a
Rouen se plaignirent de ne plus recevoir YEgalite.3 Les sections francai-
ses avaient done plus de contacts avec les militants de l'Alliance
qu'avec les dirigeants genevois de la Federation romande.

Cependant, la guerre, la coupure des communications et la d^sa-
gregation de l'organisation de l'lnternationale, en Suisse comme en
France, entrainerent un relachement de ces relations. Quand James

1 Geneve, le r avril 1870, Archives municipales de la Ville de Lyon, I2 56. En fait,
le Progres sera remplace par la Solidarite qui parut a Geneve et non a Neuchatel,
comme organe de la Federation romande de la tendance Bakounine.
* Cf. la lettre de Bakounine a Joukowski, 6 avril 1870, in: Max Nettlau, Michael
Bakunin. Eine Biographie (The Life of Michael Bakounine), Londres 1896-1900,
pp. 393-394. Aubry, cependant, adopta une position originale, pleine de reserve
a l'egard des Genevois, mais tres critique envers leurs adversaires (La Reiorme
sociale, 8 mai 1870).
3 L'lnternationale, 5 juin 1870; La Reforme sociale, 29 mai 1870.
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Guillaume publia, au lendemain du 4 Septembre, son manifeste appe-
lant ses compatriotes a voler au secours de la Republique francaise, il
le fit sans consultation prealable des Francais ni meme de ses compa-
gnons jurassiens.1 L'equipee de Bakounine a Lyon et ses suites obli-
gerent ses partisans a se disperser et, dans une certaine mesure, les
deconsidererent; neanmoins, les relations avec la Suisse se renouerent;
suivant une vieille habitude, remontant a 1831 pour le moins, plusieurs
des participants aux troubles de l'automne 1870 a Lyon se refugierent
a Geneve. Gaspard Blanc, Albert Richard, Saignes y sejournerent plus ou
moins longtemps, semble-t-il.2 Au debut de mars 1871, au dire d'Albert
Leblanc, des relations existaient entre Lyon et Geneve, maintenues par
l'intermediaire d'Albert Richard.3 Cluseret, lui aussi, s'etait refugie a
Geneve apres le 28 septembre. II y vecut assez retire, n'ayant de
contacts, a ses dires, qu'avec Jules Barni, un republicain qui avait
refuse le serment impose par Napoleon III aux universitaires et qui
avait ete nomme professeur de philosophic a l'Academie de Geneve;
avec l'avocat Amberny, radical en etroites relations avec 1'Internatio-
nale, et avec deux dirigeants de celle-ci: Outine et le Francais Duval,
ouvrier menuisier et ancien marechal des logis aux chasseurs d'Afrique.
A la fin du mois d'octobre, un delegue de Marseille, le cordonnier
Maviel, etait venu lui proposer le commandement des forces militaires
de la future Commune phoceenne. Cluseret se mit aussit6t en route,
accompagne jusqu'a Annecy par Outine et Duval qui, quelques heures
apres avoir pris conge de leur protege, furent arretes et interroges par
le prefet Jules Philippe, lequel avait ete alerte par le consul de France
a Geneve.4 Apres l'echec du mouvement marseillais, en novembre,
Cluseret se cacha et, a une date indeterminee, revint a Geneve ou sa
presence est attestee au debut de mars 1871; c'est bien de Suisse et non

1 D'ou, sans doute, certaines reactions negatives auxquelles semble repondre la
lettre de Bakounine «Aux amis du Conseil federal des Sections de l'lnternationale
de la Suisse romande a la Chaux-de-Fonds», datee de Geneve, le 13 septembre
1870 (Le Reveil, 21 aout 1926).
2 Le consul de France a Geneve pretend qu'un chef de l'association de la Croix-
Rousse de Lyon, nomme Cottin, serait venu s'entendre avec Cluseret pour de-
clencherunnouveau mouvement. Maisce dernier et Saignes auraient fait de nom-
breuses reserves, exigeant la constitution prealable de depots d'armes, l'adoption
du drapeau rouge, etc. (Archives du Ministere des Affaires Etrangeres, Paris,
Correspondance politique des consuls, Geneve, vol. 9, 24 fevrier 1871). Informa-
tion a accueillir avec prudence, le consul ayant ete a plusieurs reprises la dupe de
ses informateurs.
3 Albert Leblanc a Constant Martin, Lyon, 3 mars 1871, in: Jean Dautry et
Lucien Scheler, Le Comite central republicain des vingt arrondissements de
Paris, Paris 1960, p. 206.
4 Memoires du General Cluseret, Paris 1887-1888, t. II, pp. 100 et 102-103.
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de Saint-Etienne, comme il le pretendra, qu'il partira pour se mettre
au service de la Commune de Paris.1

L'echec du mouvement lyonnais du 23 au 25 mars fit refluer vers
Geneve plusieurs dizaines de ses participants, qui y entrerent a nouveau
en relations avec les deux tendances de 1'Internationale. Peu apres, se
formait, au sein des sections genevoises, un comite secret, dans le but de
venir en aide au mouvement communaliste. II se composait unique-
ment d'adversaires de Bakounine.2 Ses contacts avec la France se
faisaient par l'intermediaire de quelques correspondants et, surtout,
par celui des re"fugies. C'est sans doute ce groupe qui, sous le nom de
«Comite revolutionnaire des provinces*, publia un Appel aux republi-
cains devoues reste ignore des historiens jusqu'a aujourd'hui.3

C'est sur ces entrefaites qu'arriva a Geneve Jean-Louis Artus, un
enfant du pays fixe depuis quelques annees a Paris. Ardent radical,
sympathisant avec les re'publicains avances, il s'etait engage dans la
Garde nationale ou il avait ete elu delegue lors de sa constitution en
federation. Envoye en mission d'information et de propagande par
Paschal Grousset, le delegue aux relations exterieures, Artus prit
contact avec le comite de Geneve et repartit pour Paris vers le 27
avril.4

Pendant ce temps, les preparatifs se poursuivaient pour relancer le
mouvement a Lyon; Albert Leblanc faisait la navette entre les deux
villes.5 Le 22 avril, Colonna, refugie a Geneve apres les journees de
mars, lui envoyait la lettre suivante:

1 Sa presence a Geneve, en fevrier-mars 1871, est attestee par la lettre de Leblanc
citee plus haut. Mais, dans ses Memoires, Cluseret pretend etre parti de Saint-
Etienne pour rejoindre Paris au lendemain du 18 Mars. Sans doute voulait-il
dissimuler le fait, connu des autorites francaises, qu'il avait, pour gagner la
capitale depuis la Suisse, traverse le territoire occupe par les Allemands.
2 Voir en annexe le document II.
3 On en trouvera le texte ci-dessus, publie par M. Moissonnier (document VI en
annexe a son article). Tout confirme ses hypotheses. Ainsi les caracteres typo-
graphiques sont absolument identiques a ceux qu'employait habituellement
l'lmprimerie cooperative d'ou sortaient les publications des sections genevoises
et de la Federation romande. Les caracteres employes habituellement par l'im-
primerie Czerniecki, ou les partisans de Bakounine faisaient tirer la Solidarity,
sont tout differents.
4 M. Vuilleumier, «L'Internationale a Geneve et la Commune de Paris, 1871», in:
Melanges offerts a M. Paul E. Martin, Geneve 1961, pp. 625-643. Paru egalement
in: Memoires et documents publies par la Societe d'histoire et d'archeologie de
Geneve, t. XL.
5 C'est ce que laisse supposer le faux passeport suisse qu'il utilisait et qui porte
les mentions suivantes: «Vu a Geneve le 21 avril 1871. Bon pour Lyon + retour
a Geneve avant le 30 courant. Vu a Geneve 29 avril 1871. Bon pour Lyon.»
Archives Departementales du Rhdne (A.D.R.), R, l e r Conseil de guerre, dossiers
individuels 1871-1872, Insurrection de la Guillotiere, 30 avril 1871, dossier
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«Citoyen Leblanc,
Je vous prie de m'accuser reception par le meme courrier, les
dispositions d'esprit sur la garde nationale de Lyon [sic], et savoir
quels sont les elements qui manquent pour la Commune, nous
avons dans 1'Internationale des travailleurs de Geneve, tous les
elements voulus, nous attendons les reponses des delegues de Lyon,
de Savoie et de Var, pour pouvoir agir, tous a la fois, nous devons
recevoir 500 chassepots et cartouches, nous devons proclamer la
Commune de partout ou nous passerons, jusqu'aux villes desi-
gnees ci-dessus, en partant 500, nous arriverons par milliers de cette
maniere, les forces du gouvernement illusoire de Versailles, sera
oblige [sic] de diviser sa force.

Je ne puis vous en dire d'avantage, je suis oblige de mettre la
lettre a la poste.

Salut et fraternite
Colonna»

A en croire la minute de sa reponse, Leblanc approuva chaudement et
demanda l'itineraire pour pouvoir avertir ses amis du passage de la
colonne. II est vrai qu'a l'instruction de son proces, il declarera avoir
renonce a envoyer sa reponse a cause du caractere provocateur de la
lettre de Colonna.1 Le moins qu'on puisse dire est que ce dernier avait
commis une grave imprudence.

Le 24 avril, Caulet de Tayac, envoye par la Commune, ecrivait a
Dupont: «Je suis a Lyon depuis trois jours; j 'y suis arrive apres avoir
traverse la Suisse ou j'espere avoir determine un mouvement qui se
traduira par un manifeste de 1'Internationale et de toutes les societes
ouvrieres en general en faveur de la Commune de Paris. A Lyon, malgre

Albert Leblanc. II est vrai que le passeport aurait pu egalement etre utilise par
une autre personnel
1 A.D.R., ibid. La lettre de Colonna fut transmise par l'intermediaire de Jean
Coignet, dit Joanny (ibid, pieces generates, requisitoire). Elle fut lue au proces et
le Journal de Geneve la publia par deux fois, les 4 et 12 novembre 1871, avec le
brouillon de la reponse de Leblanc. Colonna ecrivit a la presse; il reconnaissait
1'authenticity de sa lettre, «mais j'affirme energiquement que mes lettres sont
restees sans reponse, et que ni Albert Leblanc et Coignet ne m'ont jamais 6crit.
J'affirme en outre n'avoir jamais vu ni parle a Albert Leblanc lors de son preten-
du voyage qu'il aurait fait a Geneve* (La Suisse radicale, 14 novembre 1871;
Journal de Geneve, 15 novembre 1871). Ce dernier quotidien ajoutait: «I1 reste
done etabli qu'au printemps dernier, tout etait prepare dans le sein de l'lnter-
nationale a Geneve pour une incursion armee sur le territoire d'un pays voisin et
ami, incursion destinee a renverser le gouvernement regulier et a venir en aide a
la Commune revolutionnaire de Paris. Or M. Colonna pouvait-il ignorer les
consequences extremement graves que son entreprise devait avoir pour le pays
qui lui donnait alors l'hospitalite?»
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un certain decouragement, issu fatalement de l'insucces de mars,
l'element revolutionnaire ne fait pas defaut. J'y ai retrouve Leblanc et
Dumont, anterieurement delegues par la Commune, qui ont beaucoup
et bien travaille. Nous esperons faire le mouvement dans le courant de
la semaine, et des delegues des centres ouvriers de la region de Tarare,
St Rambert etc., nous promettent de se lever a notre premier signal.))1

Cependant, les efforts pour soutenir Lyon se firent en ordre disperse.
Quand Leblanc revint a Geneve, sans doute le 27 ou le 28 avril, il
semble avoir surtout pris contact avec les «alliancistes». Selon Outine,
ce serait Ozeroff qui aurait joue le double jeu et aurait amene le de'legue'
de la Commune a collaborer avec les amis de Bakounine.2 La chose fut
d'autant plus facile que ce dernier comptait d'assez nombreux adeptes
chez les Lyonnais. Pour pre"parer la journee du 30 avril, on fit imprimer
des affiches chez Czerniecki, affiches dont Joukowski corrigea les
6preuves d'une maniere deplorable, y laissant de nombreuses coquilles.3

Une des affiches, intituled Commune de Lyon, etait un appel a soutenir
Paris et annoncait la formation d'une Commune provisoire dans la cite
rhodanienne. D'apres Perret et Outine, les signatures y avaient etc"
apposees sans consultation des interesses.4

Mais la police francaise e"tait informee des intentions de Leblanc,
comme le prouve cette lettre du commissaire special de Bellegarde au
prefet du Rhone, le 29 avril 1871: «Je m'empresse de vous faire con-
naitre que, conformement a votre depeche tele'graphique expe'diee de
Lyon ce matin a 10 heures 40 minutes, j'ai pris les dispositions ne"ces-
saires pour assurer l'arrestation du n[omm]e Albert Leblanc signale
comme devant rentrer en France porteur de trois affiches de la Com-
mune imprime'es a Geneve. Ayant passe en revue tous les voyageurs
arrives a Bellegarde par le train 252, parti de Geneve a 5 h. 20 minutes
du soir, j'ai cru reconnaitre dans la personne de Fun d'eux l'individu

1 Voici la suite de la lettre: «Leblanc et Dumont ont fonde un journal le Cri
du Peuple lyonnais, qui se lit et accelerera le mouvement. Maintenant nous
sommes un peu paralyses par le manque de fonds; passez done aux Finances et
envoyez m'en par la personne qui viendra vous trouver au nom de Leblanc.
Repetez a la Commune ce que je vous ecris et dites a Viard que Dumont, qui
l'attendait a Lyon, espere qu'il lui fera egalement conceder par la Commune un
surcroit de subsides. Au revoir, cher Dupont, faites immediatement parvenir
votre reponse (apres demarche aux Finances) a Melle Leblanc, 42, rue Turbigo.
Salut fraternel. Signe: Caulet de Tayac. Salut aux amis.» Archives de la Prefec-
ture de Police, Paris, B/a 1003, dossier Caulet de Tayac. On trouve tant6t de
Tayac, tantdt du Tayac.
2 Cf. document VI.
3 J. Guillaume, L'Internationale. Documents et souvenirs (1864-1878), Paris
1905-1910, t. II, p. 174.
4 A.D.R., ibid., dossier Leblanc. Les signataires du texte sont Rivoire, Bergeron,
Brugnal, G. Blanc, Bouret, Tacussel, Pelea, Velay, Audouard.
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signale en question, bien qu'il eut substitue un chapeau jaune a son
chapeau noir, qu'il ne fut plus porteur du cache-nez mentionne dans le
telegramme et que ses moustaches ne soient point coupees en brosse.»

Apres s'etre assure qu'aucun comparse ne l'accompagnait, le com-
missaire le prit a part et le fit fouiller.1 II etait porteur d'un passeport
genevois etabli au nom de John Benoit, un typographe de Geneve qui
dirigeait rimprimerie cooperative d'ou sortaient les publications de
l'lnternationale. Par mesure de precaution, Leblanc avait sur lui
diverses lettres adressees a Benoit, pour le cas ou Ton aurait mis en
doute sa fausse identite.2 II etait arme' d'un revolver charge et d'une
poire de poivre. On trouva, dans ses vetements, 90 affiches de la
Commune de Lyon, 200 de l'appel de la Commune de Paris aux
departements et 11 numeros de la Solidarity du 25 avril, qui publiait en
supplement la Declaration de la Commune de Paris au peuple francais
datee du 19 avril. «Nous n'avons pu trouver la troisieme proclamation
mentionnee par la depeche telegraphique», ajoutait le commissaire de
Bellegarde, decidement bien renseigne. Sans doute etait-elle emportee
par Camille Camet, un jeune canut lyonnais, qui, lui, sut ^chapper a
l'arrestation et arriva a destination avec ses affiches.3 Selon Andrieux,
d'autres arrestations auraient ete operees le meme jour: «plusieurs
e"missaires dont le depart m'avait ete signale» et, a Lyon, Payet et Codex.4

Desorganise par ces mesures policieres preventives, le mouvement
partit fort mal et ne tarda pas a echouer. James Guillaume, ayant
appris le soulevement du 30 avril, gagna aussitot Geneve pour s'y
concerter avec Perron et Joukowski. Le 2 mai, alors qu'il s'appretait a
prendre le train, il apprit l'echec du mouvement et renonca a partir.5

Tousces episodes confirment le jugement severe de Duval, delegue par
le comite de Geneve a Lyon, et justifient, dans une tres large mesure,
les accusations d'Henri Perret.6

1 A.D.R., M, dossier Correspondance de De Gourlet, commissaire central puis
directeur de la Surete generale a Lyon avec les commissaires speciaux de Ferney
et Bellegarde. Non classe.
2 Tous les documents saisis sur sa personne figurent dans son dossier deja cite.
Son arrestation fut annoncee par le Courrier de l'Ain, article reproduit dans le
Journal de Geneve du 12 mai 1871.
3 J. Guillaume, ibid.
4 Louis Andrieux, La Commune a Lyon en 1870 et 1871, Paris 1906, pp. 254-255.
Paul Boegner, qui etait alors chef de cabinet du prefet, parle d'une demi-dou-
zaine d'individus arretes a leur descente du train, a Lyon, dont A. Leblanc, ce
qui, pour ce dernier en tout cas, est manifestement faux. «Lyon en fevrier-juin
1871», in: Revue de l'Universite de Lyon, 1929, pp. 280-281.
6 Observations de James Guillaume sur un manuscrit de Fritz Brupbacher
(1911?), papiers Brupbacher, I.I.S.G. Amsterdam; Max Nettlau, «Nachtrage»,
note 4467, I.I.S.G.
6 Cf. notamment le document II.
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Colonna et Perret parlent tous deux d'une colonne de volontaires prets
a partir de Geneve pour fomenter la revolution en France. Plusieurs
rapports de police y font allusion, mais sans grande precision. Nous ne
disposons, a ce sujet, que d'un temoignage indirect, posterieur de onze
ans aux eV^nements. En 1882, J. Ph. Becker raconta a Reinhold Ruegg
qu'on lui avait demande, a la fin d'avril 1871, de former une troupe qui
devait penetrer en France pour y soulever les villes du Midi. Un fonds
«relativement important» avait ete mis a sa disposition. II alia aussitot
demander conseil a l'un de ses amis, Guillaume Riistow, ancien officier
prussien, democrate refugie en Suisse apres 1848; fixe a Zurich, Riistow
s'e"tait fait naturaliser, etait devenu colonel d'etat-major et enseignait
les sciences militaires.1 Mais l'echec du mouvement lyonnais puis
I'entree des Versaillais a Paris rendirent tous les plans sans objet.2

Relevons que ce projet n'etait peut-etre pas si irrealisable ou aber-
rant qu'on pourrait le croire aujourd'hui. Pour Becker, pour les Gene-
vois et les Lyonnais, il s'inscrivait dans toute une serie de mouvements
analogues dont le souvenir etait reste tres vivace: 1831, premiere
expedition de Savoie, depuis Lyon; 1834, deuxieme expedition, dirigee
par Mazzini, depuis Geneve; 1848, expedition des Voraces, depuis
Lyon, toujours contre la Savoie; 1848-1849, formation de corps-
francs et soutien des insurge's badois depuis le territoire suisse (J. Ph.
Becker y fut tout particulierement implique); 1851, tentative de quel-
ques republicans francais, au lendemain du coup d'Etat, pour franchir
la frontiere en bande armee, dans la region de Seyssel; aide aux patrio-
tes italiens en 1848, en 1859-1860 Ajoutons qu'a Geneve, outre les
re'fugies de Lyon et du reste de la province, de nombreux volontaires
garibaldiens avaient afflue'; souvent mal vus et en butte aux tracasse-

1 Sur ce personnage, cf. Marcel Herwegh, Guillaume Riistow. Un grand soldat,
un grand caractere (1821-1878), Paris 1935, et, plus recent, Peter Wiede, Wil-
helm Riistow (1821 bis 1878). Ein Militarschriftsteller der deutschen Linken,
Diss. Munich 1957.
a Reinhold Riiegg, «Aus Briefen an Johann Philipp Becker», in: Die Neue Zeit,
VI (1888), p. 565; Becker avait promis a Riiegg de lui remettre tous les papiers
relatifs a cet Episode; malheureusement, il l'oublia et, apres sa mort, Riiegg
fouilla vainement les archives du veteran. Le fonds Becker, a 1'I.I.S.G., ne
contient rien a ce sujet, sinon deux telegrammes de Riistow annoncant a Becker
son retour a Zurich; ils sont dates du 25 avril et du 11 mai 1871. Dans les papiers
Herwegh et Riistow conserves au Dichtermuseum de Liestal, nous n'avons
trouv6 aucun element nouveau, sinon la confirmation de deplacements de
Riistow: anteYieurement au 22 avril, il s'etait rendu en Suisse romande pour y
placer ses enfants. Du 18 juin au 4 juillet 1871, il sejourna a Paris. Le 22 avril
1871, il ecrivait a Emma Herwegh: «Die Herren der Pariser Kommune hatten
mit ihrem Kravall auch wohl warten konnen, bis der noch vor zwei Monaten so
grosse finanzielle Credit Frankreichs ausgeniitzt war, um den Prussiens ihr
Losegeld zu bezahlen und Frankreich von ihnen zu befreien.»
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lies des autorites frangaises, ils avaient prefer^ franchir la frontiere et
constituaient une base de recrutement assuree.

Pour gagner le Sud-Est, les envoyes de la Commune de Paris avaient
avantage a passer par Bale, apres avoir traverse le territoire occupe' par
les Prussiens; de la, par Geneve, ils pouvaient rallier sans trop de
difficultes Lyon ou d'autres villes de la region. C'est l'itineraire
qu'emprunterent sans doute tous ceux qui reussirent a gagner les
departements du Sud-Est et du Midi.

A la fin du mois d'avril, la Commune chargea Claude Francois
Marchand de porter a Berne une Adresse de la Commune a la Suisse.
Republicain de 1848 refugie en Suisse, Marchand y avait de nombreuses
relations, surtout dans la capitale federate ou il tenait un commerce de
vins. Profitant du fait qu'il connaissait personnellement le president de
la Confederation, il n'eut aucune peine a se faire recevoir par lui, le l e r

mai, et a lui transmettre l'adresse dont il etait charge. En sortant du
bureau, il croisa le ministre de France a Berne qui le reconnut, ce qui
donna lieu a un leger incident diplomatique et a quelques polemiques
dans la presse.1 Marchand ne se borna pas a cette demarche mais
s'efforca de faire de la propagande en faveur de la Commune aupres de
ses relations, dans les milieux radicaux qu'il connaissait bien et dans la
presse. Plusieurs journaux reproduisirent l'adresse.2

Peu apres, Artus revint en Suisse, muni cette fois d'une delegation en
bonne et due forme, signed de Paschal Grousset en date du 6 mai:

«Un Comite d'action, charge d'eclairer le Midi de la France sur la
situation de Paris et sur le sens veritable de la revolution du 18
mars, est etabli a Geneve.

Le citoyen Artus en a la delegation et la direction de par la
Commune de Paris (Co des Relations exterieures). II a le droit de
nommer des sous-delegues qui devront s'aboucher avec les repr£-
sentants que la Commune envoie dans les differentes localites du
Midi. Ces representants recevront l'ordre en partant de Paris de
correspondre avec le comite de Geneve. »3

Nous ne savons pas quelles furent les activites du Comite" d'action
durant les quelque deux semaines qui prece'derent l'entr^e des Ver-
saillais dans la capitale. A une date indeterminee, Artus semble s'etre

1 Dictionnaire biographique du mouvement ouvrier francais, t. VII, Paris 1970.
3 La Suisse radicale, l e r et 2 mai 1871, par exemple. A Paris, l'Adresse parut
entre autres dans le journal de Lissagaray, le Tribun du peuple du 18 mai 1871.
Le texte, pompeux et grandiloquent, etait date du 22 avril et signe des delegues a
la Commission executive Viard, Paschal Grousset, Jules Andrieu.
3 M. Vuilleumier, «L'Internationale a Geneve...», art. cit., p. 637. Le document
est conserve a la Bibliotheque publique et universitaire de Geneve (D. O.).
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rendu a Londres ou il fit la connaissance d'Engels.1 Quelques rares
indices laissent supposer que Faction se poursuivait; ainsi, le 12 mai,
a Bellegarde, on decouvrit, sur un typographe lyonnais qui venait de
passer deux jours a Geneve, Joseph Clement, un numeYo de YEgalite
reproduisant l'une des adresses des sections genevoises en faveur de
la Commune et diverses commandes signees de John Benoit, le direc-
teur de l'lmprimerie cooperative qui avait prete son passeport a Albert
Leblanc.2 Faut-il voir en Clement un e"missaire du comite" ou un courtier
d'imprimerie un peu imprudent?

Durant le mois de mai, ce sont les Lyonnais lie's a Albert Richard et a
l'Alliance qui semblent avoir repris l'initiative. «Tant que la Commune
de Paris restait debout, ecrira J. Guillaume, on pouvait esperer encore
et un groupe de Lyonnais organisa un < Comite central republicain
socialiste de la France meridionale> qui fit imprimer a Geneve diverses
proclamations affichees dans le courant de mai et dans plusieurs autres
villes.»3 Un jeune tisseur lyonnais, Claude Lance, fut arrete a Belle-
garde, le 20 mai, et trouve porteur d'epreuves corrigees d'affiches si-
gnees de ce comity ainsi que d'une Protestation des republicains socialistes
contre les dernieres elections municipales. On trouva encore sur lui des
lettres adressees a Dumartheray, Perron et Ozeroff.4 On peut supposer
que Faction encore mai connue de Victor Cyrille a Lyon, a la meme
epoque, est a mettre en rapport avec ce comite. Le 27 mai, en effet, des
affiches multigraphiees, signees «Victor Cyrille, correspondant de
Paris*, furent apposees sur les murs de Lyon; il s'agissait d'une
Proclamation a I'armee et d'un Appel d la province. Le 30 mai encore,
d'autres affiches furent apposees; l'une, imprimee, etait un appel «Au
peuple» pour secourir Paris a l'agonie et e"tait estampillee d'un timbre
humide rouge: «Commune de Paris. Comite d'action des provinces)).5

Mais, comme l'ecrira encore J. Guillaume, «la propagande du Comite

1 C'est ce qui ressort de la lettre d'Artus a Engels, datee de Paris, le 28 mai
1883: «Mon cher Gen6ral, il y a 12 ans que nous ne nous sommes vus Si mon
souvenir n'est pas efface de ta memoire, donne-moi de tes nouvelles.» Fonds
Marx-Engels L 110, I.I.S.G.
2 A.D.R., M, Correspondance De Gourlet, Bellegarde, 15 mai 1871.
3 J. Guillaume, op. cit., t. II, p. 148.
4 A.D.R., 4 M 6, 3, copie de la main d'Oscar Testut. C'est sans doute la que fut
decouverte la lettre de Gaspard Blanc et d'Albert Richard a Charles Perron,
relative au transport d'un ballot d'imprimes de Geneve a Annecy et Seyssel,
publiee par Testut.
6 Archives Nationales Paris, BB30 486. Notre hypothese se fonde essentiellement
sur l'action ulterieure de Victor Cyrille, en 1872-1873, ou il sera l'un des elements
les plus remuants du groupe de Bakounine. On lit, dans le Journal officiel de la
Commune du 17 mai: «Une ddlegation emanant de la Commune de Paris est en
train de fonctionner a Lyon. Elle ne tardera pas a donner d'utiles resultats.o
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central de la France meridionale ne produisit aucun resultat. A partir
de la fin de mai, Albert Richard et Gaspard Blanc disparurent de la
scene.*)1

De leur cote, les militants jurassiens £taient en relations avec
Besancon, ou une section de 1'Internationale s'e"tait cree"e, au debut de
1870, et avait survecu, semble-t-il, a sa dissolution et a la condam-
nation de ses dirigeants, en juin 1870.2 «J'ai quelques raisons de croire
que des publications venant de Neuchatel et prechant l'adhesion a la
Commune ont circule dans les ateliers», declarait un maitre tailleur,
devant le juge d'instruction, en juillet 1871.3 A deux reprises, des
proclamations en faveur de la Commune furent affichees.4 En mai, les
Neuchatelois avaient elabore un plan que nous devoile Guillaume: «Des
internationaux de nos diverses sections, armes, auraient passe la
frontiere en trois ou quatre groupes, se dirigeant vers cette ville ou leur
arrivee aurait coincide avec un soulevement de la population ouvriere.»
Un delegue etait venu de Besancon et l'assemblee g6nerale des sections
jurassiennes, tenue a Neuchatel, le 21 mai, avait designe J. Guillaume
et Treyvaud pour aller organiser le soulevement sur place.5 Au dire de
Nettlau qui, avant la publication des souvenirs de Guillaume, avait
mene sa propre enquete, ce dernier etait tres pessimiste a l'idee d'entre-
prendre ces operations militaires pour lesquelles il n'avait aucune
sorte d'experience.6 Ajoutons que le pessimisme de Guillaume £tait
certainement du a son analyse de la situation. Ne partageant pas les
illusions putschistes de beaucoup des partisans de Bakounine, connais-
sant l'etat d'esprit de la province francaise et, en particulier, de la
region frontaliere, prevoyant deja la chute de la Commune, il ne fut
sans doute jamais intimement convaincu de la justesse de ce projet.

Ainsi, l'lnternationale en Suisse et les re"fugies de la province ont
pris une part beaucoup plus active qu'on ne pourrait le croire a la lutte
de la Commune; ils l'ont fait non seulement par la propagande, par le

1 J. Guillaume, ibid.
2 La fondation de la section fut annoncee a la seance du Conseil general du le r

mars 1870 (The General Council of the First International 1868-1870, Minutes,
p. 214). Le memoire inedit de Monique Boccard-Gavillon, L'lnternationale a
Besancon (1868-1871), Besancon 1963, 29 pp. dact., nefournit aucune indication
sur les relations avec les internationaux de Suisse.
3 Archives Nationales, C 2882, rapport du procureur, 20 juillet 1871. Ce der-
nier ne pensait pas qu'il existait alors une section de l'A.I.T. a Besancon, bien
que certains jeunes tailleurs pussent y etre favorables.
4 Ibid., C 2885, rapport du prefet du Doubs, 14 juillet 1871.
5 J. Guillaume, t. II, p. 152. II ne nomme pas la ville, mais tout indique qu'il
s'agit bien de Besancon, comme l'indique d'ailleurs Nettlau, «Nachtrage», note
4467, I.I.S.G.
6 M. Nettlau, ibid.
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vote de resolutions, dans les reunions publiques, mais encore par des
actions concretes: envoi d'emissaires, etablissement de contacts,
acheminement de materiel de propagande, preparation d'une incursion
armee. P. Lavrov, qui fut envoye comme e'missaire a Bruxelles et a
Londres, estimait que la Commune avait fait beaucoup trop peu pour
organiser des relations suivies avec la province et avec le mouvement
ouvrier des pays voisins; il y voyait la consequence de l'ignorance
systematique, de la part des Parisiens, de tout ce qui se fait en dehors
de leur capitale.1 Si, en gros, son jugement demeure valable, il merite
neanmoins d'etre quelque peu nuance.

Proscrits

A l'etranger, les proscrits vont se trouver confronted a un probleme
delicat: celui de leurs rapports avec la population locale. En Angleterre,
les difficultes de langue rendirent plus difficile l'adaptation. Mais en
Belgique et en Suisse romande, ou cet obstacle n'existait pas, l'integra-
tion des refugies dans leur nouveau milieu n'en fut pas beaucoup plus
aisee: la mentalite des uns et des autres etait par trop differente. Rien
ne le montre mieux que les heurts qui se manifesterent au sein des
sections de 1'Internationale a Geneve et sur lesquelles les lettres de
Perret et d'Outine d'une part, de Malon et deLefrancaisdel'autre, nous
fournissent nombre d'informations et portent des jugements, certaine-
ment injustes et deformes par la passion, mais bien significatifs.

Pourtant, les militants genevois avaient accueilli favorablement les
proscrits; ils avaient tout fait pour faciliter leur fuite et lutte energi-
quement pour leur assurer un asile.2 Une partie des refugies avait
appartenu, en France, a 1'Internationale; d'autresne tarderent pas a y
adherer des leur arrivee en Suisse. Pourtant, malgre 1'internationalisme
dont chacun se reclamait, les incomprehensions et les frictions entre les
deux groupes nationaux ne tarderent pas a se manifester. On les assi-
mile generalement au conflit qui dechirait 1'Internationale et Ton sait
qu'en effet la plupart des communeux r6fugies en Suisse se rangerent
aux cotes de Bakounine et de ses amis. Cela tient pour une part aux
relations qui s'etaient nouees, avant la guerre deja, entre les «alliancis-
tes» suisses et un certain nombre de militants francais. Ceux-ci, refu-
gies en Suisse, prirent tout naturellement parti pour leurs amis. Mais
le choix de la masse n'etait pas determine uniquement par les relations
de quelques individus, fussent-ils des plus influents. II ne provenait pas

1 P. L. Lavrov, Die Pariser Kommune vom 18. Marz 1871, Berlin 1971, p. 131.
2 M. Vuilleumier, «Le gouvernement de Versailles, les autorites suisses et les
proscrits de la Commune*, in: Le Mouvement social, n° 28 (janvier-mars 1962),
pp. 28-46.
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non plus d'une analyse purement rationnelle des theories politiques
qui s'opposaient; celles-ci etaient d'ailleurs a tel point masquees par les
conflits de personnes et d'organisations, par les circonstances purement
locales, que rares etaient sans doute les militants capables de compren-
dre toutes les implications de la lutte et d'en degager 1'aspect theorique.

En fait, le choix des communeux re"pond a une double r6action de
leur part. Pour ces hommes, plonges depuis 1868 dans la vie politique
intense de Paris, ayant vecu toutes les peripeties de la guerre, du siege
et de deux revolutions, combien pale et ininteressante devait etre la
vie de l'lnternationale a Geneve. Sections professionnelles en quasi
le'thargie, presque entierement absorbees par le train-train quotidien
et les affaires du metier; section centrale dominee par des preoccu-
pations de politique locale, ou les elements les plus mode're's donnaient
le ton et se souciaient avant tout de ne pas compromettre, par des
exces de langage ou des actes de violence, leur alliance elector ale avec
les radicaux, tout cela n'avait rien de bien attrayant pour les commu-
neux et les rendra particulierement receptifs aux critiques formulees
par les «alliancistes» locaux. Ayant vecu dans un milieu tout different,
participant de traditions culturelles et historiques tout autres, enrichis
d'expeYiences sans commune mesure avec celles des Genevois, les
re"fugies, surtout les Parisiens, etaient totalement «de"phases» par
rapport au mouvement ouvrier local.1

Aussi, apres avoir tente" de modifier l'orientation des sections gene-
voises, la plupart d'entre eux delaisserent-ils l'organisation locale pour
se consacrer aux activites de la Section de propagande, membre de la
Federation jurassienne, dont toute Faction se voulait dirigee vers la
France. Les seuls a demeurer au sein de l'organisation genevoise furent
un certain nombre d'ouvriers qui s'integrerent au sein de leurs associa-
tions professionnelles respectives: Le Peliive, Tacussel, Laupretre,
Guittat, Bazin, Pieron... L'adhesion de Cluseret, au debut de 1872, a
son arrived a Geneve, ses prises de position en faveur du Conseil general
repondaient sans doute a d'autres motifs: honni par nombre de
communeux, il trouvait profitable de s'allier a leurs adversaires,
espdrant peut-etre jouer ainsi un role au sein de l'organisation.2

Melee a cette reaction due a la difference des experiences, s'ajoutait
rincompatibilite' des nationalismes. En effet, l'internationalisme avoue
des uns et des autres recouvrait, en fait, des sentiments nationaux bien
em-acme's. Chez les communeux, l'heritage du jacobinisme se manifeste
par la persistance d'une croyance solidement implanted chez les

1 Cf. document V.
2 M. Vuilleumier, «Les proscrits de la Commune en Suisse (1871)», in: Revue
suisse d'histoire, XII (1962), pp. 498-536. D'autres temoignages confirment le
jugement de Malon et Lefrancais.
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re volutionnaires: celle d'appartenir a la nation la plus avancee du
monde, appelee a montrer la voie de l'affranchissement humain sinon a
liberer elle-meme les autres peuples. Ce messianisme revolutionnaire
sort encore accru de la defaite de la Commune et l'adhesion a celle-ci
des socialistes etrangers ne fera que le renforcer. Nul ne l'a mieux
exprime que l'observateur fin et perspicace que savait etre Arthur
Arnould, et son texte doit etre largement cite":

«Lorsqu'on parle de peuple, une fois les frontieres de la France
passees, il ne faut plus croire qu'il s'agisse de ce grand peuple fort
et doux, intelligent et fier, - peuple volcan d'ou jaillit l'avenir, au
bruit de la foudre, a la lumiere des eclairs, - creuset immense et
bouillonnant ou s'^labore le progres, - glaive, force, salut de la
France, comme il sera le salut de l'Europe.

A Geneve, entoure de tous cotes par la France, a Geneve, de
langue franchise, il y a encore une sorte de remous, comme sur les
cotes de l'Oce'an.

Apres Geneve, et a mesure que vous vous eloignez, cela diminue
a chaque pas en avant. Le peuple redevient troupeau, troupeau
qui regimbe plus ou moins contre le berger, qui bele plus ou moins
sous le couteau. C'est la foule qui souffre et se plaint, et qui reve au
meilleur sort, foule qui a ses vertus et ses merites, ses courages et
ses vaillances, qui fait effort pour se relever et qui entrevoit deja
l'aurore eclatante de la justice, - mais garrottee encore des langes
du passe, patiente, resignee, dont le cerveau n'est pas affranchi,
dont la conscience est confuse, et qui garde au fond du cceur le
respect de la force.

Mille prejuges, prejuges religieux, prejuges de race et de clocher,
alourdissent son pas, bouchent les avenues de sa pensee. La
rupture avec hier n'est pas complete, absolue, raisonnee. Elle
commence seulement. [...] L'amour de l'humanite ne se trouve
que dans la phraseologie revolutionnaire, empruntee a nous, - ou
les mots de fraternite, de solidarite, d'egalite, de droit, n'ont plus
la meme portee, parce que ce sont des mots appris. Us ne sont pas
sortis tout armes des entrailles memes des peuples qui les balbu-
tient aujourd'hui.

Cela est triste, mais cela est vrai: - Oui, il n'y a qu'un seul soldat
de l'humanite - la France!

Pourquoi, parce que la France est la seule nation qui ait le
sentiment profond, vivace, instinctif de la solidarite universelle.
Parce que Paris, qui est en avance de vingt ans sur le reste de la
France, - et qui le paye - est en avance d'un siecle sur le reste de
1' Europe.
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Je le dis non par chauvinisme - j'appartiens a un parti qu'on
accuse de tout, sauf de cela - je le dis parce que je le crois, et je le
crois parce qneje I'ai vu. [...]

Grattez le Russe, dit-on, et vous trouverez le Cosaque. Grattez
le Suisse, l'ltalien, l'Espagnol, 1'Allemand, l'Anglais, l'Americain,
vous trouverez le Suisse, l'ltalien, l'Espagnol, 1'Allemand, l'An-
glais, l'Americain.

Grattez le Francais, vous trouverez l'homme.
[...] Certes, le souffle de'mocratique a repandu dans le monde

des germes, qui poussent, se developpent, quoi qu'on fasse, quoi
qu'il arrive; mais si cette grande lumiere qui rayonne de Paris
s'e"teignait, le chaos recommencerait.

II n'est, d'ailleurs, pas a desirer que ces differences de tempera-
ment disparaissent en un jour. Chaque peuple apporte au grand
travail de l'humanite, grosse du progres, des elements speciaux de
succes, des aptitudes personnelles, dont le concours et la colla-
boration sont essentiels a la victoire definitive du droit sur la
force, de la justice sur le privilege, de la solidarite sur la guerre.
Quelques-uns de ces peuples ont des qualites pratiques qui nous
manquent parfois, quand, dans nos grands coups d'aile, nous
tentons d'arriver jusqu'a l'extreme frontiere de notre ideal

Seulement, il faut que la France qui, dans ses larges conceptions,
travaille pour tous, sache bien quelle est sa situation vraie, et ne se
fasse pas d'illusions sur l'esprit du milieu dans lequel et pour
lequel elle agit. II faut qu'elle sache nettement que seule, aujour-
d'hui encore, elle a le sentiment desinteresse, non pas seulement de
la fraternite, mais aussi de la solidarite et qu'elle doit compter sur
elle-meme, mais sur elle exclusivement

[...] Elle est bien vraiment la fille ainee de l'humanite. A elle de
donner l'exemple. Qui a plus, doit plus. Elle a un role a jouer que
nul ne peut jouer. Elle occupe une place que nul ne peut occuper.
Son peuple porte au front une couronne, - couronne d'epines, -
que nul ne pourrait ceindre s'il la laissait jamais glisser de son
front ensanglante. II a charge d'affranchissement. II n'a pas le
droit d'abdiquer, ni meme de se lasser. Ce serait la plus grande
trahison de l'histoire. Mais il ne doit compter, pour longtemps en-
core, en fait sinon en paroles, que sur l'ingratitude, et il n'a point a
s'endormir dans une fausse securite

[....] Ceux qui nous doivent trop ne nous pardonnent que le jour
ou ils valent autant que nous. Ce jour n'est pas leve.))1

1 Le Rappel, 29 aout 1874.
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Texte admirable ou s'exprime avec candeur un sentiment largement
repandu, mais plus maladroitement exprime chez d'autres. Deux ans
plus tard, en 1876, on lit dans un texte de Bastelica: «La France est
un Etat, mais avant tout elle est une humanite, ecrivais-je en 1868, -
et je le soutiens. Cette humanite", qui recele dans son sein tous les
progres accomplis depuis 18 siecles, que Ton voudrait peut-etre de-
truire ou tout au moins annihiler», c'est le devoir de tous les Francais de
la defendre contre le pangermanisme.1 Cette assimilation de la France
a l'humanite, cette croyance inebranlable dans sa mission revolution-
naire et regen6ratrice etaient encore accrues par l'amertume de l'exil,
le mal du pays et les difficultes reelles a s' adapter aux mceurs de
l'etranger. Cette nostalgie, les lettres de Clemence la traduisent d'une
maniere touchante. Lui qui aimait son metier de relieur, il n'avait pu
le reprendre et, apres diverses tentatives infructueuses, avait du
exercer la profession de comptable. D'ou son chauvinisme... en matiere
de reliure! De plus, ce militant, ami et compagnon d'armes de Varlin,
qui avait participe a toutes les luttes de la fin de l'Empire, etait exile
dans une petite bourgade provinciale ou, en fait, le mouvement ouvrier
etait inexistant. L'Internationale y etait en voie de disparition et les
efforts de la Federation jurassienne pour y faire vivre une petite section
ne reussirent guere a regrouper plus qu'une poignee d'adherents.2

Le patriotisme et le messianisme jacobin des Francais se heurtaient au
sentiment national des internationaux suisses, et cette opposition ne
faisait que raidir un peu plus chacun des antagonistes dans ses attitudes.
Cela d'autant plus que, des ses debuts, on pourrait presque dire sa
creation, l'ideologie nationale helvetique a eu, elle aussi, son aspect
messianique: la Suisse avait une mission, celle d'enseigner la liberte et
sa pratique aux peuples qui l'avaient perdue et oubliee. Le succes des
mouvements liberaux dans les differents cantons, apres 1830, Tissue

1 Andre Bastelica, Appel aux Francais. Lettre d'un proscrit sur la situation,
Geneve 1876, 2 pp. fol.
2 Ces lettres sont conservees a 1'I.I.S.G., Collection Descaves. Elles sont tres
revelatrices de la personnalite sympathique de leur auteur. Voici le passage de
l'une d'entre elles, adressee de Lausanne, le 24 septembre 1883, a Wynants,
membre comme lui de la Societe des Relieurs de Paris: «Merci encore de votre
bonne surprise et de la charmante reliure qui enveloppe si bien l'ceuvre de
votre pensee Si vous saviez combien il m'est agreable de voir, toucher,
regarder et analyser une reliure parisienne. Cela m'arrive si rarement et ce que
Ton fait ici est si mastoque, si mal raisonne, si allemand en un mot que c'est a vous
degouter des reliures et surtout des relieurs. Je ne suis pourtant pas chauvin,
moi, un des fondateurs de l'Inter[nationale] mais le gout allemand, le commerce
allemand, l'exploitation allemande vous doutez-vous de ce que c'est, 6 bonasses
vaincus parisiens!»
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heureuse de la crise du Sonderbund et le maintien d'une Suisse liberate
au sein d'une Europe livr£e a la reaction apres 1849 n'avaient fait
qu'accroitre ce sentiment d'une Confederation gardienne de la liberty
des peuples. La constitution d'Etats nationaux fondes sur la commu-
naute" linguistique, qui menacait l'existence meme de cette Confede-
ration, provoqua une extension de la mission attribute a la Suisse;
ce n'6tait plus seulement conserver les libertes mais encore unir des
peuples diff^rents en un Etat d'une forme superieure aux Etats natio-
naux, etre en quelque sorte le prototype d'une Europe nouvelle, celle
des peuples fraternellement unis. Et l'ecroulement du second Empire
semblait justifier re"trospectivement cette idee; n'avait-il pas constitue
la principale menace pour I'ind6pendance, l'lntegrite" et les libertes de la
Suisse? Derniere composante de ce sentiment messianique: Tenement
caritatif. La fondation de la Croix-Rouge, en 1864, les secours apporte"s
aux blesses de la guerre de 1870-1871 et aux rescapes de l'armee
Bourbaki en sont les premieres manifestations justificatrices. La
Suisse, premiere re"publique du continent, gardienne des liberty's
democratiques; la Suisse symbole de la comprehension entre les peuples
et prototype d'une Europe nouvelle; la Suisse participant a la souf-
france des autres par son action charitable, telles sont, en 1871, les trois
composantes d'un sentiment national largement re"pandu et unanime-
ment accepte.1

Mais cette analyse ne doit pas nous faire oublier qu'en Suisse le patrio-
tisme a une dominante essentiellement locale, qu'il se fonde en tout
premier lieu sur l'appartenance a une ville, a un canton, que Ton est,
surtout, a cette epoque, genevois ou fribourgeois avant d'etre suisse. Le
sentiment national, dont nous avons dit les composantes, a quelque
chose d'artificiel; originairement, il a ete cree de toutes pieces par les
intellectuels de la fin du XVIIIe siecle qui l'ont concu et utilise comme
un moyen d'inte"gration des masses au nouvel Etat issu des boule-
versements revolutionnaires. Au contraire, le patriotisme local a quelque
chose de spontane, de naturel. Qu'il y ait eu contradiction entre les
deux, en certains endroits, a certains moments, c'est bien evident. La
crise du Sonderbund et ses suites en sont la meilleure illustration. Mais
dans les milieux radicaux et liberaux, dans les cantons avance"s, la
synthese s'est assez harmonieusement r^alisee.

C'est le cas pour Geneve, ou toute la tradition r^publicaine et

1 Sur ces questions encore mal etudiees, cf. Daniel Frei, Die Forderung des
schweizerischen Nationalbewusstseins nach dem Zusammenbruch der Alten
Eidgenossenschaft 1798, Zurich 1964. Cette these reste evidemment centree sur
la fin du XVIIIe siecle, malgre quelques incursions tres eclairantes sur le XIXe

et le XXe siecle.
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reformee est capitalisee par ce sentiment patriotique local qui se veut
national et, pour cela, s'integre les elements analyses plus haut. Cela
n'empeche pas, d'ailleurs, a l'interieur meme de cette tradition,
l'apparition de clivages. C'est ainsi que les internationaux genevois qui,
en accord avec une fraction du parti radical, pre"sentaient deux
candidats lors de l'election du gouvernement cantonal, en novembre
1871, se reclamaient, dans leur manifeste, non seulement de la glorieuse
et populaire revolution radicale de 1846, mais encore des premiers
artisans de l'independance genevoise et de l'alliance avec la Suisse, au
XVIe siecle; ils en faisaient le depart d'une tradition anti-calviniste,
qu'ils opposaient a celle dont se reclamaient les conservateurs pro-
testants: «Le parti populaire et ouvrier fait dans ce sens un appel
chaleureux a tous les radicaux qui ne veulent pas deserter le drapeau de
1846, aux libres-penseurs, aux travailleurs de la ville et de la campagne.
II fait appel a tous nos confederes des autres cantons qui peuvent
certifier a la face de la Suisse et de l'Europe que le parti populaire est
fermement attache a la patrie suisse, dont il a le premier recherche
l'alliance. Nos ancetres e'taient les Eidguenots et les Libertins, et non
les Mameluks et les Calvinistes f rangais. »*

Ce patriotisme local, partie integrante du sentiment national, n'est
remis en cause par personne et on y adhere d'autant plus bruyamment
qu'on se veut plus radical et d'id6es politiques plus avancees. Aussi se
retrouve-t-il chez tous les Genevois membres de l'lnternationale.
Ceux-ci avaient soutenu la Commune, mais en voyant en elle en somme
une continuation des revolutions genevoises de 1841 et 1846, qui
avaient renverse l'ancienne aristocratie protestante et donne le pouvoir
a la bourgeoisie radicale, et YEgalite avait ecrit: «Ce que Paris veut, ce
que les autres villes republicaines de la France demandent, en accla-
mant la Commune, ce n'est guere plus que ce que les cantons suisses
possedent.»2 La conclusion logique, le meme journal la tirait au moment
ou succombait la Commune:

«Dans un pays comme la Suisse, ou les institutions republicaines,
depuis longtemps conquises, assurent au citoyen certaines garan-
ties de liberty, dites publiques, on n'a plus besoin de combattre a
main arm6e les attentats de la reaction monarchique; le peuple

1 Journal de Geneve, 12 novembre 1871, et autres journaux genevois. Entre 1515
et 1520, les Eidguenots etaient les Genevois partisans d'une alliance avec les
cantons suisses pour emanciper leur ville de la suzerainete du due de Savoie; par
derision, les partisans de ce dernier avaient recu le surnom de «Mamelus» ou
«Mamelouks». Les «libertins» representaient le parti des Genevois reformes,
opposes a la discipline et aux lois imposees par Calvin.
2 L'Egalite, 31 mars 1871.
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travailleur n'a qu'a poursuivre avec energie son regroupement,
base sur les principes socialistes, pour parvenir ainsi par l'organi-
sation ouvriere, etendue sur toute la contree, a la direction souve-
raine des affaires du pays; c'est-a-dire que le peuple, en Suisse,
peut arriver paisiblement au triomphe de la representation du
travail par les moyens que les institutions republicaines lui off rent,
a moins que la reaction ne veuille lui suggerer [sic] des entraves,
en s'insurgeant contre les droits republicans du peuple et en
cherchant a supprimer le mouvement ouvrier. »x

Cet evolutionnisme n'etait peut-etre pas partage par tous les inter-
nationaux genevois (J. Ph. Becker, par exemple), il n'en etait pas moins
accepte sans protestation. II correspondait bien a des sentiments
largement repandus dans les masses, et, justement, le mouvement
ouvrier genevois, a cette epoque, avait incontestablement un certain
caractere de masse que Ton ne retrouvait pas dans le reste du pays.

On concoit facilement l'irritation que les comrauneux devaient
ressentir devant le nationalisme moralisateur des Suisses et inversement
la colere que provoquait, chez ces derniers, le nationalisme jacobin des
premiers. Les temoignages de ce heurt sont nombreux et on pourrait en
multiplier les exemples. Cette opposition de deux mentality se mani-
feste egalement par toute une s£rie d'incidents au niveau de la vie
quotidienne, des relations personnelles. Elle explique le repliement des
proscrits sur eux-memes, le peu d'influence qu'ils eurent sur le mouve-
ment ouvrier suisse et le peu d'e"lements positifs qu'ils retirerent de leur
experience du pays.

Tous cependant n'eurent pas cette attitude. D'abord parce que la
Federation jurassienne se montra sensiblement plus accueillante que
les sections genevoises; a Geneve, les proscrits constituaient la grande
majorite de sa section; dans le Jura, peu nombreux, ils s'integrerent
sans grande difficulte dans les petites sections locales, beaucoup plus
facilement precisement qu'a Geneve ou leur nombre meme etait d6ja un
obstacle a une telle integration: un ou deux individus isol£s trouvent
plus facilement leur place dans un petit groupe que plusieurs dizaines de
personnes au sein d'une organisation d'une certaine importance, avec
ses habitudes, ses traditions. Enfin, les ide"es defendues par la Federa-
tion jurassienne correspondaient surement mieux aux aspirations des
communeux que les pratiques 61ectoralistes d'une partie des dirigeants
genevois.

Neanmoins, comme nous l'avons vu, un certain nombre de proscrits
reussirent a s'inte"grer au mouvement ouvrier local ou ils jouerent un

1 Ibid., 27 mai 1871.
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certain role. Retenons le cas de Gustave Bazin, qui fat l'un des diri-
geants de la greve des ouvriers bijoutiers de Geneve, en 1872-1873, et
secretaire duComite federal regional suisse del'A.I.T. Passe en Belgique,
il tint encore une certaine place dans les organisations ouvrieres de
Bruxelles avant de se fixer a Londres, en 1877, ou on le retrouve dans
les reunions socialistes internationales au Duke of York.1 Citons encore
Arthur Pieron, typographe, qui, travaillant de son metier a Lausanne,
donna toute une serie d'etudes au Gutenberg, l'organe des ouvriers
typographes de la Suisse romande. En 1873, on le retrouve a Rome ou il
s'attaque aux tendances centralisatrices et autoritaires du Comite
central de la Societe" typographique italienne, de tendance mazzinienne.
Revenu a Lausanne, il se fixa, en 1875, a Geneve ou il joua un role
important, non seulement au sein de son syndicat, mais aussi dans le
parti socialiste naissant. Collaborateur du Precurseur, petit journal que
publiait J. Ph. Becker et qui s'efforcait de jeter les bases d'un tel parti,
orateur habituel des reunions socialistes, Pieron fut, jusqu'en 1880,
l'un des principaux militants du mouvement ouvrier a Geneve. On le
retrouvera a Paris, dans les rangs possibilistes, puis allemanistes.2

Bien entendu, l'etude de la proscription communaliste en Suisse ne
peut se limiter a ces deux problemes: le soutien des ref ugies de la pro-
vince et des internationaux suisses a la Commune de Paris; les difficulty's
dues aux differences de mentalites, d'experiences vecues et a l'opposi-
tion des nationalismes. Mais il ne peut etre question d'examiner en
detail toutes les questions soulevees par une etude qui se voudrait
exhaustive. Bornons-nous, pour e"clairer la lecture des documents
publies ci-apres, a relever encore la violence des conflits qui opposaient
les refugi6s entre eux. Si l'exil, par la coupure qu'il provoque (et les
loisirs involontaires qu'il procure), favorise la reflexion politique et la
decantation des experiences anterieures, il tend aussi a cristalliser
images et theories, a les rendre schematiques et abstraites. Par le
divorce qu'il entraine entre les Emigres et leur milieu naturel, il em-
peche ceux-ci de suivre Involution de leur pays, il tend a en faire des
gens qui perdent tout contact avec la re'alite', celle de leur patrie aussi
bien que celle du pays qui les accueille et auquel ils ne peuvent s'adap-
ter.

D'ou l'importance du passe", des vieilles querelles, d'ou les innombra-
bles clivages et les luttes de chapelles continuelles. D'ou aussi la profu-
sion des accusations souvent ignominieuses que se lancent les adver-

1 Dictionnaire biographique du mouvement ouvrier franfais, t. IV, Paris 1967.
Sur l'activite de Bazin a Bruxelles, cf. l'article de D. E. Devreese publie ci-
dessus, pp. 268 et 270.
2 D.B.M.O.F., t. VIII, Paris 1970.
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saires.1 Outre celle de mouchard et de collaborates occulte de tel ou
tel pouvoir, l'une des plus frequentes est celle de «bonapartiste».
Involution d'Albert Richard et de ses amis2 avait mis en garde les
proscrits et beaucoup etaient prets a detecter de telles tendances chez
leurs ennemis. Or les republicains bourgeois ne se faisaient pas faute
d'appliquer l'epithete aux socialistes, aux communeux et a tous ceux
qu'ils accusaient de compromettre la Republique par la violence de
leurs opinions et leurs revendications exagerees. Rien d'etonnant done
si les proscrits donnerent aussi dans ce travers. II suffisait de peu pour
alimenter les soupcons, ainsi que nous l'explique la lettre de Jaclard a
Marx, qui a egalement le merite de nous montrer la facon dont Richard
operait.3

DOCUMENTS

I-IV: LETTRES DE HENRI PERRET A HERMANN JUNG

I

Particuliere4 Geneve, le 4 juin 1871

Cher ami Jung,
Voila bien longtemps que nous n'avons correspondu ensemble; les evenements
qui se passent en France absorbent conipletement toutes nos idees pour penser
a autre chose. J'ai le coeur trop serre a la suite des evenements de Paris pour
pouvoir vous ecrire une longue lettre, il y a trop de nos freres egorges, et d'autres
dont l'existence est en danger pour avoir la tete assez tranquille pour ecrire; il
faut autre chose que cela, e'est d'agir et e'est ce que nous faisons actuellement,
nous sommes un petit groupe d'hommes decides a tout, pour sauver les derniers
survivants de la prise de Paris, nous veillons activement et nous agissons avec
prudence mais sans perdre de temps. Pour aujourd'hui je ne puis vous donner
d'autres details, dans quelques jours et quand nous serons renseignes complete-

1 Cf. Oscar Blum, «Zur Psychologie der Emigration*, in: Archiv fur die Ge-
schichte des Sozialismus und der Arbeiterbewegung, VII (1916), pp. 412-430.
C'est une des seules etudes systematiques (trop systematique, sans doute).
Malheureusement, l'auteur n'avait pas une connaissance suffisante des differen-
tes emigrations et se refere trop exclusivement a Passe et pensees de Herzen.
2 Cf. l'article et les documents publies par M. Moissonnier ci-dessous.
3 Cf. document VII.
4 Dans sa correspondance avec Hermann Jung, secretaire correspondant pour
la Suisse du Conseil general, a Londres, Henri Perret, le secretaire general de la
Federation romande, doublait sa lettre officielle d'une missive plus libre et plus
personnelle portant la mention «particuliere». Perret a un style et une ortho-
graphe deplorables. Pour en faciliter la lecture, nous nous sommes permis quel-
ques retouches de ponctuation et d'orthographe, quand des graphies par trop
fantaisistes rendaient la comprehension du texte particulierement penible.
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ment par nos envoyis, vous recevrez une longue lettre de tout ce que nous avons
fait pour aider Paris.

Vous jugerez, cher ami, si vos amis de Geneve ont bien travaille pour la
revolution sociale, que nous esperions voir reussir; je suis trop profondement
afflige de tout ce qui se passe pour pouvoir vous ecrire une lettre correcte, ma
main tremble de colere en envoyant [sic] tout ce qui se passe en France.

Bonne nouvelle, notre chere soeur Elise est sauvee: elle a quitte Paris au
milieu de toutes sortes d'obstacles et a travers les obus et les balles; c'est un
miracle qu'elle soit sauvee, nous l'avons a Geneve et nous la gardons precieuse-
ment; elle a pu s'echapper avec quelques amis et amies de cette terrible tuerie;
elle doit vous ecrire.1

Les amis vous saluent: Outine, Grosselin, Dupleix et Becker.2

A bientot cher ami et je compte sur vous pour nos demandes au Conseil
general.

Je vous serre la main fraternellement.
H. Perret

Fonds Jung 899, I.I.S.G.

II

Particuliere Geneve, le 23 juillet 1871

Mon cher ami Jung,
Vous voudrez bien faire connaitre au Conseil general notre demande et faire
tout votre possible pour que nous ayons une reponse au plus vite.3 La citoyenne
Elise m'a communique que vous lui aviez dit dans une lettre que bientot je
recevrais quelque chose; j'attends toujours pour le Comite federal et pour moi.
Vous me delaissez un peu depuis quelques temps; je sais que vous avez beaucoup
a faire et que vous devez etre parfois tres fatigue, mais un petit bout de lettre de
loin en loin me ferait plaisir.

Dans une de mes dernieres lettres, je vous avais mentionne que je vous
donnerais quelques details sur ce que nous avions fait pendant que la Commune
de Paris se battait contre Versailles. Dans une petite reunion ou nous discutions
sur ces evenements et les moyens de travailler la province pour aider Paris, nous
avons decid6 de former un Comite secret. II etait compos6 de Becker, Outine,

1 II s'agit d'Elisabeth Dmitrieff, qui, apres avoir milite dans 1'Internationale a
Geneve, en 1870, avait gagne Londres, ou elle frequenta la famille de Marx.
Elle gagna Paris sous la Commune et joua un role de premier plan a 1'Union des
Femmes pour la defense de Paris et les soins aux blesses. En octobre 1871, elle
rentra en Russie.
2 Grosselin, ouvrier horloger; l'un des dirigeants les plus populaires de l'lnter-
nationale a Geneve. Plus radical que socialiste, il fut, a l'automne 1871, candidat
aux elections du gouvernement cantonal. Jean-Baptiste Dupleix, ouvrier re-
lieur francais, refugie a Geneve a la suite du coup d'Etat de 1851, joua un r61e
important dans les debuts de 1'Internationale dont il fut, a Geneve, l'un des
fondateurs.
3 Le Comity federal romand avait demande s'il etait exact, comme le preten-
daient les dirigeants de la Section de l'Alliance internationale de la democratic
socialiste a Geneve, que cette societe avait ete admise dans 1'A.I.T. par le
Conseil general.
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Troussoff, Duval, unmembre du Comite federal, et moi.1 Nous avons ecrit a quel-
ques amis que nous avions en France, et aussi par l'intermediaire de citoyens
francais [refugies?] a Geneve, venant de St Etienne, Marseille et Lyon. Nous
avons fait venir un brave citoyen de Lyon, homme parfaitement sur, a qui nous
avons confie nos idees et qui a approuve nos plans. Nous avons fait un manifeste
qui a ete repandu dans la province. II etait cense etre parti d'un Comite central
fixe a Lyon. Nous avons eu une active correspondance avec divers groupes
revolutionnaires de France. - Avec la presente vous recevrez diverses pieces
emanant de notre Comite d'action — Notre ami Duval est alle a Lyon, un autre
est alle a Marseille et a d'autres villes pour preparer le mouvement. Notre circu-
laire et une affiche ont ete repandues a profusion dans diverses villes. Nous
voulions aider a la formation de Comites d'action partout ou il y avait des hom-
mes resolus. Nous n'avons rien neglige, ni temps ni argent, pour faire quelque
chose. Nos seances se sont prolongees souvent fort tard dans la nuit. Tout faisait
supposer qu'il serait possible de soulever les villes principales de la province. Sur
ces entrefaites arriva le citoyen Artus delegue par la Commune dans la province
et a l'etranger. II est de Geneve. Grousset lui avait donne un mandat regulier.
Nous lui avons fait part de nos travaux, il est reparti pour Paris; il a fait part a la
Commune de notre plan et du Comite que nous avions forme; il est revenu avec
plein pouvoir pour nous, et que nous pouvions agir en toute liberte, nos circulai-
res ont ete approuvees. Geneve devenait, puisque Paris etait bloque, le centre
revolutionnaire de la province, en attendant que Lyon fasse son mouvement.
Comme vous l'avez appris par les journaux, le mouvement de Lyon a ete mal
execute. Les hommes ont manque totalement d'energie et d'esprit revolution-
naire. Ces pauvres Francais ne sont pas conspirateurs: on les prend comme des
enfants. Encore dans cette affaire de Lyon qui devait etre le debut du souleve-
ment de la province, les amis de Bakounine et consorts ont fait echouer et com-
promis l'affaire; ils ont voulu en dehors de nous envoyer des affiches a Lyon qui
ont ete saisies en partie; d'autres avec des noms ont ete placardees sur les murs de
Lyon sans le consentement du Comite d'action de Lyon; ceci a tue les affaires
bien organisees. Notre delegue Duval qui s'est meme battu a Lyon nous a
raconte que ces gens-la avaient fait du tort a la cause par leur stupidite et leur
imprudence. Albert Richard a Lyon n'a rien fait, il est mal vu de la population
ouvriere. Bref, malgre toute notre bonne volonte, nous avons echoue devant le
manque d'energie de la province: elle a laisse ecraser Paris. Pourtant nous avions
de quoi les seconder; nous avions des volontaires prets a partir, meme des offi-
ciers de grand merite qui devaient se mettre a la tete des bataillons si le mouve-
ment avait reussi. Enfin la Commune est tombee ecrasee par la trahison et l'aban-
don. Nous avons continue a fonctionner, mais pour sauver nos amis de Paris
echappes aux massacres. Nous avons envoye a Paris l'un de nous avec des passe-
ports suisses.2 Deja bon nombre sont a Geneve, d'autres viendront bientot. Ma-
lon, Longuet et quelques autres sont caches a Paris, nous les attendons;3 Dereure

1 Anton Troussoff, typographe, membre de la section russe de 1'Internationale a
Geneve.
2 Toute une serie de passeports, d'actes d'origine et d'autres pieces furent etablis
au nom de membres peu connus de l'lnternationale, a Geneve, et employes pour
permettre la fuite des communeux.
3 Longuet gagnera Londres; quant a Malon, il se trouvait deja a Bale, y atten-
dant l'arrivee de sa compagne Andre Leo, au moment ou Perret ecrivait. II
arriva a Geneve le 27 juillet.
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et Megy sont a Londres, vous les verrez; ils ont ete chez nous quelque temps.
Frankel est encore a Geneve. Notre chere Elise est menacee d'arrestation, mais
nous veillons sur elle et nous voulons agir a Geneve et dans la Suisse.1 Vous voyez,
cher ami, que nous avons travaille pour la cause. J'espere bientot de vos nou-
velles.

Je vous serre la main fraternellement.
Votre ami

H. Perret

Fonds Jung 900, I.I.S.G.

Ill

Geneve, 26 novembre 1871

Cher ami,
Je t'ecris seulement quelques lignes, dans quelques jours je t'ecrirai plus longue-
ment, car il se passe a Geneve des choses tres serieuses; des menees indignes sont
en train de chercher a nous diviser, on veut nous envahir a tout prix. Mais nous
[sommes] prets. Je suis peine de voir la grande partie des proscrits francais don-
ner dans ces intrigues. Le mot d'ordre est de faire rejeter les resolutions de la
Conference de Londres. Guillaume a parle, les hommes le suivent.

Tu recevras le journal officiel de cette nouvelle ligue, je te l'envoie.2 J'aurai des
nouvelles tres importantes a te donner la semaine prochaine. Je te prie de faire
prendre en consideration les demandes que nous exprimons dans notre lettre,
nous sommes en butte a des critiques qu'il faut eviter.3

Salue bien nos chers amis, Marx, Engels, Longuet, Rochat, Vaillant, Serailler,
Martin, Eccarius.

Presente mes amities sinceres a Mme Jung, a ta fille Nelly et a toi je t'embrasse
fraternellement.

H. Perret

Fonds Jung 903, I.I.S.G.

1 Le gouvernement de Versailles cherchait a obtenir l'extradition des proscrits
en les accusant de crimes de droit commun. Le l e r juillet, la Legation de France
a Berne demandait l'extradition de Frankel, le 12, celle de Megy, de Dereure et
d'«une femme portant le nom d'Elise, habitant avec le n[omm]e Outine». Se
sentant menaces, nombre de proscrits passerent de Suisse en Angleterre. Ce fut
le cas de Dereure, de Megy et, au mois d'aout, de Frankel.
2 II s'agit de La Revolution sociale, n° 5, 23 novembre 1871. Dans ce numero, le
premier a porter le sous-titre «organe de la Federation jurassienne», on trouve
les resolutions du congres de Sonvillier ainsi que l'annonce de la fondation de la
Section de propagande et d'action socialiste revolutionnaire, composee des
anciens membres de l'Alliance et d'une partie des r^fugies francais.
3 Dans sa lettre «officielle», datee du meme jour, Perret se plaignait, pour la
seconde fois, de ne pas avoir re£u suffisamment d'exemplaires des resolutions de
la Conference de Londres et recommandait de ne correspondre qu'avec le
secretaire correspondant, pour eViter tout tiraillement.
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IV

Association Internationale des Travailleurs Geneve, 9 juin 1872
Comite federal romand [tampon]

Au Conseil general de
l'Association Internationale des Travailleurs

Chers citoyens,
[ ] Quant aux demandes formulees dans vos lettres, concernant les corres-
pondants que nous avons en France, nous devons vous dire en premier lieu que
nous n'avons donne des mandats que dans les villes suivantes: Toulon, Roanne,
Grenoble et Lyon; a la Ciotat pres Marseille, la section est organisee depuis long-
temps et a du correspondre directement avec le Conseil. Nous savons que divers
membres de l'ancienne Alliance et de la Federation jurassienne ont donne a tort
et a travers des mandats, dans plusieurs villes de la France, d'abord au Creuzot.
La plupart des proscrits qui etaient avec nous autrefois se sont tournes contre
nous apres [avoir] recu des secours importants des sections de Geneve. Derniere-
ment, de Toulon, on nous a prevenus de cesser momentanement toute correspon-
dance; nous attendons des nouvelles. Vous recevrez plus tard un rapport sur nos
relations avec la France.1 Voici quelques adresses avec qui nous sommes en
relations: Busque, 57 rue de la Reine, Lyon; Labrosse a Chapelle de Girimchay,
Saone et Loire, pres Macon; Waguenere, chez Mr Chemilliere, rue Ste Anne Fau-
bourg Mulssond, Maison Donjon, Roanne, Loire. Pour ces trois adresses il faut
s'adresser au nom de Louis Guittat qui est un membre de notre Comite federal, et
qui correspond avec ces trois citoyens.2 Pour Toulon: Amedee Suzan, rue du
Mourier 19 au 56me etage, Toulon sur mer; avec ce citoyen adressez-vous au
nom de H. Perret, non le Comite federal.3 Voila pour le moment les seules adres-
ses que nous pouvons vous donner surement. Encore a Lyon et s'adresser au
nom de H. Perret: Bte Emmeler, graveur sur verre, chez Mr Tanner a la Mouche
Guillotiere. Si vous n'avez pas d'adresse pour la Ciotat, en voici une: Duchanel,
rue Couteau 5.

[ ] Le citoyen Serailler dont nous ignorons l'adresse a bien voulu nous
promettre quelques correspondances de la France pour etre inserees dans
VEgaliU; [il] nous a adresse une demande de lui donner deux adresses sures pour
ne pas eveiller les soupcons de la police des postes francaises; les voici et nous
vous prions de les lui donner: Melle Aline Marcel, chez Mme Vve Humbert,
Etuves 13 a Geneve; l'autre a Mme Magnin, merciere, rue de Cornavin, Geneve.

Extraits
Fonds Jung 879, I.I.S.G.

1 Ce rapport semble n'avoir jamais ete envoye.
2 Louis Guittat, ferblantier lyonnais, refugie a Geneve apres la Commune.
Busque fut arrete, a la fin de 1873, et condamne pour tentative de reconstitution
de l'lnternationale a Lyon.
3 Dans la lettre du Comite federal romand au Conseil general, le 5 novembre
1871, Perret annoncait qu'ils avaient recu l'adhesion d'une section de menuisiers
a Toulon; conformement aux resolutions de Londres, le Comite federal avait
envoye un mandat a un correspondant toulonnais qui avait alors forme la
section.
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v
G. LEFRAN9AIS ET B. MALON A L. VERRYCKEN1

Au Citoyen Verrycken a Bruxelles Geneve 16 Xbfe 1871

Cher Citoyen,
Nous recevons une lettre de notre ami commun Guillaume de Neuchatel, dans
laquelle il nous fait connaltre que, pas plus que la Federation Jurassienne, la
Federation Beige n'entend laisser passer sans protestation les empietements du
Conseil general de Londres et les tendances autoritaires des resolutions arretees
par la conference du 17-23 septembre dernier.

Guillaume nous prie de plus, afin de vous edifier completement sur la situation
de 1'Internationale en Suisse, de vous faire parvenir les impressions que nous en
avons ressenties depuis notre arrivee ici, c'est-a-dire depuis la fin de Juillet
dernier.

Desireux comme tous que la lumiere se fasse, nous nous empressons de vous
adresser ces impressions. [Lorsque nous arrivames tous deux a Geneve, quelque
peu brises de la chute de notre chere Commune,] nous aspirions, non au repos ni a
l'inaction, ce qui n'eut ete ni digne de l'idee que nous avons tente de realiser, ni
digne de veritables socialistes, mais du moins a un calme qui nous permit de nous
recueillir et de ressaisir nos idees, afin d'etudier sur quel terrain desormais nous
devions continuer notre action. Nous avions aussi decide de ne tenir aucun comp-
te des froissements de la lutte precedente et de nous occuper exclusivement de
l'avenir.

[Nous arrivions] enfin [resolus a ne point tenir compte des differends qui parta-
gent depuis trop longtemps les sections de la Suisse Romande, differends dont
nous avions entendu vaguement parler et qui ne reposent d'ailleurs que sur des
questions de personnes dont a l'un de nous (Lefrancais) les noms seuls etaient] a
peine [connus.

Dans ces dispositions nous resolumes de ne prendre parti ni pour un groupe ni
pour l'autre, les personnalites d'Outine et de Bakounine, seules en jeu dans cette
affaire, ne nous paraissaient pas devoir occuper le temps si precieux de ceux qui]
devouent leur existence precis^ment a la realisation d'un etat social ou les
principes seuls seront en jeu.

[A peine arrives, nous fumes naturellement vite tenus au courant des divisions
en question, mais, nous devons le dire, seulement par les adversaires de l'ancienne
Alliance, dont les amis au contraire se tinrent a notre egard dans la plus grande
reserve.

Mais un fait douloureux ne tarda pas a devenir evident pour nous: Malgre la
liberte dont jouissent les Genevois; malgre tous les moyens dont ils disposent - li-
berte de la presse, liberte de reunion, d'association -1'Internationale n' a en realite
aucune existence intellectuelle ici: ni reunions, ni conf6rences, ni discussion de

1 Cette lettre a ete reproduite partiellement par Guillaume (op. cit., t. II, pp.
216-217); nous avons indique entre crochets les passages deja publies. Les
suppressions ne portent pas sur l'essentiel, mais la version donnee par Guillaume
laisse au lecteur l'impression d'une lettre purement spontanee, alors qu'elle a
ete, en fait, ecrite sur demande de Guillaume lui-meme, afin d'influer sur le
congres de la Federation beige, qui se tint a Bruxelles, les 24 et 25 decembre
1871.
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principes. La plupart des adherents sont dans l'ignorance absolue des principes
de 1'Internationale et du but qu'elle poursuit. Chacun se contente de dire: Je suis
de 1'Internationale! Mais encore une fois, rien de serieux - les intelligents, degou-
tes, s'en retirent ou en sont exclus par les comites qui, seuls, gouvernent et
dirigent les sections, qui se reunissent seulement une fois par mois a peine! Pas de
cercles d'etudes sociales ou tous puissent venir s'instruire des questions a
resoudre. - Les choses se passaient autrement en France ou la periode de combat
avait ete precedee et amenee par une longue serieuse periode de propagande et
d'etude et ces souvenirs nous faisaient d'autant plus ressentir le vide existant
dans les sections genevoises.

Quelques amis, et nous avec eux, sommes entres alors dans la section centrale
pour tenter de lui imprimer un mouvement plus serieux et plus actif, mais les
pasteurs y ont mis ordre, comme vous le verrez par le compte-rendu de la der-
niere assemblee generale des sections,] que vous trouverez dans le numero de la
Rivolution sociale, que nous joignons a cette lettre.1 [On nous a exclus tout sim-
plement comme agents de l'ancienne Alliance et de Bakounine, a qui Lefrancais
n'a jamais parle,] qu'il a vu par hasard une ou deux fois a la Tribune des Peuples
en 1849! (il y a 22 ans!). [Quant a Malon, il connaissait Bakounine, mais jamais
entente ne fut etablie entre eux.]

Dans de telles circonstances, force nous a ete de nous rendre a l'evidence et de
prendre un parti. C'est alors que nous sommes devenus membres de la Fede-
ration Jurassienne, a laquelle a adhere la section de propagande et d'action
socialiste-revolutionnaire, fondee par des refugies francais et autres et dans
laquelle on nous a recus.

Dans cette Federation au moins et a l'aide de la section de Geneve, nous allons
avec nos amis, laissant de cote l'element genevois, sur lequel nous n'aurions
aucune action possible et qui nous paratt refractaire a toute pensee d'etudes
serieuses, nous allons tenter de continuer a travailler pour nos amis de France
qui en ont tant besoin, desorientes qu'ils sont, en essayant de les rallier et de les
grouper. Plus que jamais a notre avis la propagande socialiste est devenue une
necessite revolutionnaire.

Enfin nous sommes decides a joindre tous nos efforts a ceux qui veulent pro-
voquer le plus promptement possible un congres general qui mettra ordre a
toutes les questions, secondaires, mais d'autant plus dangereuses, qu'elles se-
raient de nature, si elles se prolongeaient, a faciliter les projets de gens qui nous pa-
raissent trop enclins a faire servir l'association a des interets politiques, que cette
association a precisement pour but special d'eliminer pour l'avenir et qui sont
tout a fait contraires a l'idee du federalisme.

Nous sommes surs que toutes ces graves questions, et surtout celle qui se pose
par la XVme resolution de la conference du 17-23 septembre, seront serieusement
debattues au congres regional des internationaux de la Belgique, dont nous
attendrons les resolutions avec impatience, pensant que vous n'oublierez pas
que ce [que] vous allez decider aura une grande influence sur les destinees de
1'Internationale si prouvee en ce moment et que vos deliberations s'en ressen-
tiront.

Salut et Solidarity.
G. Lefrancais

membre de la Federation Jurassienne

1 Le n° 7, du 7 decembre 1871, contenant le compte rendu, signe de Lefrancais,
de l'assemblee generale des sections genevoises du 2 decembre 1871.
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Section de propagande et d'action socialiste-revolutionnaire
a Geneve
1 place de Rive chez M. Oettinger

B. Malon
Membre de la section de propagande et de

la Federation Jurassienne
7 rue de la Croix d'or

Geneve
Collection Descaves, I.i.S.G.

VI

NICOLAS OUTINE A KARL MARX

Geneve, le l e r novembre [1872]

[ ] Le deuxieme, Woldemar Ozeroff, est un des plus vilains coquins de
1'Alliance; il a ete aide-de-camp de Bakounine dans sa campagne lyonnaise et un
jour il est venu s'excuser aupres de moi pour tout le passe, me demandant que je
leur trouve 100 mille francs pour sauver la France (c'etait pendant la guerre), il
se contenta de 100 francs que j'ai eu la betise de donner alors - j'en confesse! -
non pour sauver la France, mais pour donner a manger a ceux qu'ils ont reussi de
jeter en prison a Lyon. Plus tard, sous la Commune, il vint a nous, jurant qu'il
veut agir d'accord avec nous pour preparer l'insurrection a Lyon; il nous a
trahis, en rapportant tout a 1'Alliance et en agissant d'accord avec G. Blanc et
Richard dans l'envoi des proclamations - signees de plusieurs noms sans autorisa-
tion -, avec Albert Leblanc de Geneve a Lyon. Alb. Leblanc etait arrete, denonce
on ne sait par qui (je ne veux pas dire que ce fut par Ozeroff, non) et la police se
trouvait en possession des documents, sur lesquels les signatures compromet-
taient beaucoup de personnes a leur insu. C'est cette affaire qui a fait echouer
l'insurrection a Lyon et c'est dans cette affaire qu'Ozeroff joua un role de coquin.

[ ] Ce matin on m'a amene un delegue francais de Paris et de Lyon: le
pauvre homme est envoye ici pour se renseigner, pour comprendre avec qui ils
doivent marcher: si c'est avec New-York, ou Geneve, ou Socidte jurassienne, ou
Ranvier, Vaillant et Cle? - Je lui ai dit que New-York et Geneve ne faisaient
qu'un, et que les deux autres etaient adversaires de l'Internat[iona]le. II viendra
aujourd'hui encore pour m'embeter, puis il ira au T[emple] unique et demain
soir il sera encore chez moi avec les membres du Comite federal. Si j'apprends de
lui quelque chose d'interessant, je ne faillirai pas de le communiquer dans une
lettre a la sceur Tussy. En attendant, j'ai appris deja ceci: 1- Ranvier, Vaillant
et Cie se preparent a lancer un manifeste expliquant pourquoi ils se sont retires
avant le Congres (!!), et annoncant la constitution d'une societe politique. 2-
Avant le Congres, Ranvier a ecrit a Paris en engageant les Parisiens a se m6fier
de Seraillier et traitant Seraillier de reactionnaire! 3- Avant le Congres aussi, un
delegue, un Polonais a une jambe, est venu de la part de la Societe jurassienne
pour engager les Internationaux de Paris a se declarer contre Londres et a
adherer a la Societe jurassienne pour former une contre-Internationale, sur ce,
il fut mis a la porte.... Ma foi! cela souleve le cceur toutes ces turpitudes!

Extraits
Fonds Marx-Engels D 4349, I.I.S.G.

https://doi.org/10.1017/S0020859000006532 Published online by Cambridge University Press

https://doi.org/10.1017/S0020859000006532


300 PROSCRIPTIONS

VII

VICTOR JACLARD A KARL MARX

Zeltweg, zum Thalegg, Hottingen
Zurich, 3 Janvier 1873

Citoyen,
Je vous suis tres reconnaissant des renseignements que vous avez eu l'obligeance
de me faire parvenir par l'intermediaire de ma femme.

Avouons que les bonapartes ne sont pas de si mauvaises gens qu'on veut bien
le dire, puisqu'ils recompensent si largement la haine de leurs ennemis. La
mauvaise fortune les a bien changes et les a rendus tout a fait debonnaires!

Et puis c'est un systeme de gouvernement comme un autre que de gouverner
avec ses adversaires. Nous connaissions depuis longtemps «la republique sans
republicains», pourquoi n'essayerait-on pas de «l'empire sans imperialistes».
Nous avons vu et nous voyons encore aujourd'hui une republique sous laquelle
les monarchistes massacrent les republicains; nous aurions un empire qui
chargerait les republicains et les socialistes de fusilier ou de jeter a Mazas tout ce
qui peut etre soupconne de bonapartisme. M. Gambetta pretend s'etre tres bien
trouve de cette maniere de gouverner et M. Thiers affirme que c'est la seule
possible. Pourquoi les bonapartes a qui les autres systemes ont si peu reussi ne
songeraient-ils a appliquer cette methode nouvelle, aujourd'hui tout a fait a la
mode? Cette hypothese, une fois admise, nous expliquera bien des choses. Par
exemple voici Ducrot surpris en train de fabriquer des listes de suspects. On se
recrie, on demande des explications. Les republicains ont bien tort de s'alarmer.
C'est pour eux qu'on travaille. Cette pretendue liste de suspects n'est autre
chose que la liste du futur gouvernement bonapartiste.

En ce qui me concerne personnellement, il est done vraisemblable qu'un beau
matin, je trouverai sur ma table un pli aux armes de Chilshurst,1 et contenant
ces mots: «Citoyen, convaincu que personne ne saurait etre plus hostile que vous
Fetes a la cause de l'ordre en general et a la cause bonapartiste en particulier,
nous, empereur des Francais, vous considerons comme tout a fait apte a prendre
part a la direction de nos affaires. En consequence nous nous permettons de
mettre k vos pieds un des portefeuilles disponibles, ne vous soumettant qu'une
seule condition, c'est qu'au lieu de diminuer, votre haine ne fera que croitre
tous les jours, si c'est possible, etc.».

Mais de meme que le vrai n'est pas toujours vraisemblable, le vraisemblable
n'est pas toujours vrai.

Je ne me rappelle pas avoir recu un pli de la sorte. 11 eut cependant ete con-
venable que je fusse tout au moins prevenu de ma nomination. Mais ces bona-
partistes manquent de tout savoir vivre.

Cependant, si je fais appel a mes souvenirs eloignes, il me revient a l'esprit une
visite etrange que je recus il y a un an environ, je ne saurais preciser exactement
la date.

Je connaissais Richard assez vaguement depuis plusieurs annees, n'ayant
avec lui que des relations indirectes. Au lendemain du 4 septembre, me rendant
de Geneve a Paris, je m'arretai a Lyon. Je voulus profiter de mon passage pour
essayer de poser les premieres bases d'une ligue du midi ayant a sa tete une

Lire Chislehurst, lieu oil s'6tait refugie l'ex-empereur Napoleon III .
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convention revolutionnaire. Richard qui m'avait accueilli a bras ouverts et
m'avait offert dans sa famille une hospitalite tout a fait cordiale, m'appuya dans
mon projet d'organisation et la section internationale, convoquee sur sa demande,
me donna egalement tout son concours. Le mouvement etait en bonne voie
quand je partis pour Paris en compagnie de Richard et d'Andrieux, l'avocat,
tous trois delegues par le peuple lyonnais. Quelques jours apres, Richard et
Andrieux me quittaient pour regagner Lyon, ce dernier emportant dans sa
poche sa nomination de procureur.

Je rappelle ces faits pour preciser la nature de mes relations, devenues un
moment assez intimes, avec Richard. Cette circonstance me permit de completer
mon jugement sur celui-ci. Je reconnus en lui un melange de certaines qualites,
quelques-unes assez brillantes, avec une serie de defauts d'un caractere capital:
une ambition extremement personnelle, une vanite depassant toute limite, un
esprit depourvu de tout equilibre.

Je ne le revis plus depuis lors. Un soir - j 'etais alors a Berne - on m'annonca un
visiteur; je reconnus le pere de Richard. M'etant evade depuis peu et me trou-
vant tout a fait isole a Berne, ou quelques proscrits, Protot et Dessesquelle entre
autres n'etaient arrives que depuis quelques jours, j 'etais dans une ignorance
absolue concernant les bruits qui couraient sur Richard, ou du moins je n'y
avais accorde aucune attention, les considerant comme des calomnies pures et
simples.

Je recus done mon visiteur tres amicalement et l'interrogeai sur la situation
politique de la ville de Lyon, sur l'etat des esprits, les dispositions de 1'armee,
etc. La reponse fut que 1'armee etait devouee corps et ame aux bonapartistes, que
le peuple de son cote considerait comme sa seule ressource de s'allier a l'empire
pour ecraser la bourgeoisie et fonder le socialisme. Comme je lui exprimais ma
profonde stupefaction et renouvelais mes questions d'une maniere de plus en
plus pressante pour savoir sur quelles bases il appuyait son jugement, ses
reponses devinrent tres embarrassees, et il prit l'air d'un homme engage dans une
mare dont il ne saurait plus comment se depetrer. Comme il se disposait a s'en
aller, je lui donnai, pour le lendemain, un rendez-vous ou nous devions trouver
reunis quelques proscrits. II pretexta des raisons d'affaires qui l'obligeaient a se
rendre a Bale et se retira en me promettant de revenir me voir a son retour. Le
lendemain, je racontai l'incident a Protot, Dessesquelle, etc. Us me parlerent des
accusations dont Richard etait l'objet. Depuis j 'eus entre les mains la brochure
bien connue se terminant par ces mots solennels: «Vive l'empereur».

II va sans dire que le pere Richard ne revint plus. J'appris que Richard etait
lui-meme venu a Berne, ou il s'etait rencontre, dit-on, avec Bastelica. Mais je
ne l'ai pas vu.

De pres ou de loin, directement ou indirectement, je n'ai done eu, depuis le 10
septembre, aucun rapport avec Richard ou ses complices, hormis cette visite
dont je vous ai donne les details.

Bien que les bonapartistes aient souvent fait leurs preuves, cependant je ne
puis m'empecher de constater l'audace de ce procede qui consiste a faire de
mon nom un pareil usage. Une telle fourberie place M. Richard au dernier rang
des policiers.

Je ne vous parle ni de Gasp[ard] Blanc, ni de Sholh,1 ni d'autres, qui me sont
tout a fait inconnus. J'ai du rencontrer a Lyon Gasp. Blanc, mais sans le remar-
quer.

1 Lire Choi, membre de 1'Internationale lyonnaise et participant au mouvement
ouvrier de mars 1871.
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Vient maintenant la question de savoir si le fait merite les honneurs de la
publicity. Je professe une assez grande indifference pour des insultes qui ont
une telle origine, et il me r£pugne d'occuper le public d'un cancan aussi grotes-
que.

Cependant il peut etre utile de le faire. Mes amis de Londres peuvent sen
rendre compte beaucoup mieux que moi. J'accepterais done volontiers leur avis
en cette occasion. D'un autre c6te, j'ignore dans quelle mesure je puis me per-
mettre de faire usage des renseignements que vous avez bien voulu me communi-
quer.

En ce qui me concerne, il me suffit de connattre l'opinion de nos amis; je me
serais tout autrement fau, si votre lettre ne m'avait convaincu que cette
calomnie n'a souleve en eux que l'indignation et le degout. Je leur en sais beau-
coup de gre et n'attendais du reste pas moins de leur bonne amitie. Je professe
pour mes amis une tres grande et tres profonde estime et il me faudrait des
preuves bien frappantes pour me permettre d'elever contre eux le moindre
soupcon. Je croirais les offenser en ne comptant pas sur une absolue reciprocite
de leur part.

Je suis en particulier tres reconnaissant a Longuet, bien que vous ayez pu
penser que sa vivacity ait compromis le succes du plan que vous dictait un
interet plus general.

Enfin, veuillez accepter pour vous-meme mes tres sinceres remerciements et
croire a mes meilleurs sentiments.

V. Jaclard

P.S. Puis-je me permettre de vous prier de me rappeler au souvenir de Mesde-
moiselles Marx, avec lesquelles j'ai passe quelques heures si agreables il y a
plusieurs annees. Je serais tres heureux d'avoir des nouvelles de mon excellent
ami Lafargue ou tout au moins d'avoir son adresse.

J'ai oublie d'ajouter que vous pouviez faire de ma lettre l'usage que vous
jugeriez convenable.

V.J.

Fonds Marx-Engels D 2457, I.I.S.G.
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LIBERTY, EQUAUTY,SOUDARITY,
FRA TERNITY.

Anniversary of the 18th of March, 1871
(COMMUNJLIST REVOLUTION OF PARIS.)

The International Federal (French) Section of 1871
invites Democrats of all countries to assist at a

COMMEMORATIVE MEETIN8,
WHICH WILL BE HELD ON

Monday, March 18,1872,
AT 8.30 P.M., AT THE

New Sail of Science,
CLUB AND INSTITUTE,

142, OLD STREET, CITY RD.
THE CHAIR WILL BE TAKEN BY

CITIZEN" DTJFO2TT,
BX-MEMBER OF THE COMMUNE OF PARIS.

Speeches delivered in French will be translated into English.

ADMISSION TWOPENCE.
Orator* :

LANDECK, Delegate from
the Commune of Marseilles.

LEVERDAYS.
COMBATZ, Chef de Legion.
VESINIER, Member of the

Commune.

Members of the

A. DUPONT.
B. LANDECK.
LAROQUE, Member of the

Central Committee.
E. E. METARD.
DEBORD.
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